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MODES
NOUVEAUTES, DESGRIPTION DES TOILETTES

Les enfants, toutes les meres le savent, brisent leur joujou
fayori apres s'en etre servi, dans l'espoir d'enobtenir un autre
qui leur plaise davantage; ils cherchent, eux aussi, une joie
nouvelle, un plaisir non encore goute. Mais la satiete vient en-
core une fois, le jouet tant desire cesse de plaire... alors l'en-
fant redemandeagrands criscelui qu'il possedait d'abordet qu'il
avait cru devoir deläisser. — Voila bicn l'image de la mode,
n'est-il pas vrai? Nous
n'en voulons pour preuve
que le retour, en mauere
de chapeau, ä l'ancienne
capote, que la mode et les
femmes avaient jadis ren :
voyee aux calendes grec-
ques!

Cettecapote se presente
bien reellement comme
une nouveaute; nous
pourrions ajouter qu'elle
constitue un evenement
dans les modes actuelles.
II est certain quo nous
touchons ä un moment
critique, ä une revolution
peut-etre dans la coitTure;
on tätonne bien un peu et
les modistes y vont tout
doucement, ne voulant
rienbrusquer; les femmes
sont tellcment portees a
l'exageration que Ton peut
toujours craindre de leur
part un nouvel exces.
« Songez donc, madame,
— nousdisaitl'uned'elles,
— si la capote allait nous
faire revcnir l'ancien ca-
briolett »

Daus tous les cas, le gen-
rc ose touche ä sa lin : ces
feutres liardis, ces passes
enlevees, ces bords galam-
ment trousses, ces plumes
ä tout vent et ces panaches
audacieux, tout cela court
a un denouement final et
fatal, conire lequel il n'y
aura pas ä revcnir, dit-on.

Notons un fait singulier ä propos de la capote, qui est, on le
sait, un chapeau de forme tres-modeste : quelques femmes scu-
lement ont ose la porter; les autres la trouvaient trop excen-
trique... Disons tout de suite que cette crainte est moins etrange
qu'elle n'ena l'air.

On n'a encore elabli la capote qu'cn satin, velours epingle ou
peluche de couleurs tendres : blanc, bleu, rose, etc., avec de
jolies barbes de donteile cerue. Cela forme im ensemble des
plus elegants. Est-il besoin de faire remarquer ä nos lectrices,

qu'une capote, pour etre gracieuse et elegante, doit avoir un
large fond mou formant lui-meme le bavolet par une coulisse, et
la passe completementcoulissee. Ladoublure, etant fort appa-
rente devant et derriere, est eboisie en consequence.

Le chapeau Marie-Antoinetteest une jolie nouveaute qui rap-
pellele bonnet que portait la reine dans la prison du Temple.
Vcici le modele que nous avons vu : — Large fond mou, en ve¬

lours bleu marine, double
de satin creme coupe de
facon ä former un plisse
plat tout aulour, lequel
constitue, du meme coup,
la passe et le bavolet du
chapeau. Ce bavolet 'est
tres-long. Un ruban" de
satin creme entoure la
coiffure, en resserrant la
calotte, et se noue sur le
cöte dans le haut, avec
une branche de roses.

Les femmes de goüt
applaudiront, il faut l'es-
perer, ä cette innovation
de certaines lingeres : la
ruche « baby », dont elles
tirent un excellenl parii et
fönt un usago charmant.
II s'agit tout simplement
d'une ruche blanche ou
noire en tulle et blonde
mignonne, dans laquelle
on intercalledes bouclettes
de ruhan de satin, de
grandeur "0. — En ma-
thematiques, ce chiffre
signifie neant, mais dans
le commerce des rubans,
il sert d'expression ä la
plus petite dimension. —
Ces ruches sont faites de
toutes largeurs; elles ont
un, deux, trois, cinq
rangs, davantage meme,
et sont employees comme
garniture de fichus, de

berthes,de manches ou manchettes, et'memo derobes desoiree.
Nous en avons vu en blonde noire et ruban jaune, d un eilet
ravissant, et que nous aurions volontiers portees sur une robe
de tulle et satin noirs. Les combinaisons ne nous auraient pas
manque1

On nous a montre, dans le meme genre, une parure du soir
composee de ruches ecrues et ruban ponceau : c'etait comme
un marabout pose sur le pieel d'une manle blonde ecrue, for¬
mant un elegant ficliu carre; dans undes angles, elait fixe un
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groupe de noeuds de velours noir et d'oeillets panaches. Lc tout
clail rcmpli de gräcesjcunes et seduisantes.

Ulster l ulster! ulster for everl... Votlä quel est le refrain de
tous les fasliionables, hommes, femmes, enfants! Nos lectrices
savent dejä que le mot« ulster » est le nom anglais de la grande
houppelande que porteiit en ce moment tous les Parisiens. II y
a la meme similitude entre Vulster et la capote moblot, qu'entre
le waterproof et l'impermeable; dans les deux cas, deux noms
servent ä uesigner le meme vetement.

Le genre, aujourd'hui, veut que ces grandes confections
soient conditionnees en drap « rouliere » ä oarrcaux de tons
neutres et filel tranchant, rouge, noir, etc. Cest encore plus
original... et plus laid. Mais la mode en ayant decrcte l'usage,
il ne reste plus qu'ä s'incliner; du reste, Vulster est chaud, ce
qui est ä considereren ce moment, et puis il est commode dans
l'ordinairede la vie, et pour le commun des mortels. Ceux qui
sont forces d'aller ä pied par toutes les intemperies, sont bien
aises de s'enrouler dans ce sac, destine ä cacher plus d'une.toi-
lette defraichie.

Mary d'Auberville.

UN MOT SUR LA POCHE

Est-ce ä cause de la multiplicite des depenses qu'entraine la
vie actuelle, et du besoin si pressant de mettre souvent « la
main ä la poche », que nous est venue la mode d'une jolie po
che apparente? Peul-ötre; dans tous les cas, le fait existe et cel
appendice est maintenant passe ii l'ordre dujour de la fashion.
Faire en ce moment une jolie rohe sans poche serait une here-
sie; etablir celle-ci sans un peu de « chic » serait un manquo
d'elegance absolu.

Posons donc ici quelques prineipes generaux :
Cet important auxiliaire doit toujours etre tres-apparent, se

detacher du costume et faire saillie partout oü on le place. La
poche est factice ou reelle; nuis, dans tous les cas, eile doit
paraitre vraie. Si l'interieur est trop peu profond, on peut pra-
tiquer une fento communiquant a une poche placee dessous; de
cette facon, on Joint l'utile ä l'agreable.

La poche se fait, le plus communement, de meine etoffe que
la robe et s'orne des memes garnitures. Le modele represente
sous le numero 6, dans lagravure G. n° 582, repond au principe
que nous venons d'emettre et convient ä une robe de faille
noire garnie de franges.

On fait la poche assortie aux garnitures, et le modele n° 4 de
la meme gravure, qui est en velours, conviendra particuliere-
ment ä une robe ainsi garnie.

Sur une robe tres-habilJee, en soie ou velours, on pose uiic
poche de meme etoffe que l'on recouvre de flots de rubans, de
coquilles de dentelle, etc. (modeles n 0 ^ 7 et 8 de la gravure).

Les modeles 1 et 3, qui sont executes en deux etoffes, con-
viennent egalement ä une robe habillee et ä une robe simple;
appliqueesa une robe simple, los poches enconstitueront le prin-
cipal ornement. Mais dans tous les cas, Tun des tissusdoit etreassorti.

Ajoutonsquela formede la poche est aussi variee que legoütet
la fantaisie des femmes qui doivent la porter; un dessin, une
arabesque, n'importe quel ornement, sulfisent ä l'inspiration
d'une couturiere pour creer un modele inedit.

On pose la poche sur les cotes du tablier ou derriere les ban-
ches, en droit (il, cn biais, et sur tous les vetements possibles :veston, paletot, ulster.

II laut faire entrer dans le möme ordre d'idccs l'aumonicre,
la sacoche, et tout ce qui, remplacant la poche, se suspend a la
ceinture par des chaines, des rubans, des anneaux, ou se passe
au bras, commele sac et le «ridicule». Ce dernier, en filet de
soie perle et double de soie tranchante, est extremement ele¬
gant aujourd'hui.

M. d'A.

De»ci*ii>( Ion tlcA ^l-avm-o» «tan* Io lox((3.

P. N° 289.

Toilette de djnkr.— Cogiacieux'modele s'exec'nleerisuräli blancoiulo
couleur, ou cn crepe lissc. Sa forme est ccllc dun plnslron qui emboitc ia
poilrinc, en formanl un peu le creux vers le milieu ; les cöles sont e'clian-
cres vers le haut et le lieliu se continue autour du cou pour sc fermer der¬
riere. L'iitoffe est plisse'e ä plis remontanls, dispose's en biais et reunis au
milieu par une eoutuie (c'est, du reste, la seule). Une dentelle Icgercmenl
ruchc'c orne tous les bords du fichu. Ou ajoule dans le baut une broclie
ou un neeud de cravatc, cl uu autre neeud dans le creux du bas, en y
joignant, si l'on veut, uc bouquet mignon. Des maBchelles assorties, que
l'on pose sur le bas de la manche de robe, aecompagnent generalement le
fichu; c'est meine indispensable lorsque cului-ci est en soie. — Le fichu-
plastron que nous venons de de'crire est pose sur une polonaiso de velours
noir, ä manches de cachemire bleu pale, boulonnecs sur lc corsagc meine
aulour de l'enlournure. — Ceinture Agnes Sorel, cn velours bleu, ferme'e
par une boucle dore'e et soutenant, de l'autrc cöte, une gcntille aumoniere
assortie ä glands d'or. — La figurine portc la coilTure « a la Russe », fort
a la mode en ce moment. Gelte coifTure se compose uniquement de nattes
formant calotte et lombant de chaque cöte; des bälons d'or sont semc's
dans la coiffure. De larges anneaux d'or pcndml aux oreiKes.

G. N- 389.

t. Col Paysan et sous-manche assortie, en batlste, ä large öurlet pi
que a jour et broderie noire ou de. couleur aux angles.

2. Chapeau de feutre gris, ä fond mou ou velours noir, coulisse tout
autour. Une grande plume gris ombre pari tlu bandeau de devant pour
traverser le dessus du chapeau et se terminer daus le bas. Bandeau de
velours bouillonne et neeud derriere.

3. Chapeau de velours noirä passe diademe, borde d'un galon grisaille.
Echarpc de surah blanc creme, nouee suf la calotte oü eile resle fixee par
uu motif argente. Bandeau de m6me surah largement drape et motif parcil
au pre'cedcnl pour le milieu.

1. Matinee en nansouck, double'e de taffelas rose, entouree d'un bouillon
dans lequel est passe un ruban rose, et d'un Volant de broderie anglaise.
Cette garniture se repele au bas des manches avec des nceuds de ruban.
Deux poches ornent l'un des cöles; elles sont bouillonnees et ont une
lete ruchee.

o. Col et sous-manchc en toilc unie, garnie d'une bände de brodeiie
plissee ä plis plats et peu creux.

0. Col cl sous-manche en toilc, garnis de biais e'cossais, avec bords fcs-
tonnes et pois brodes dans les coins rabaltus.

Oescriptlon de la figurine colorieo L. n° «O.

Annexe de Vedition n° 3.

Toilette de BAL. — Jupon en salin jaune ä Iraine, recouvert d'une
jupo de crepe assorli, coulissee dans sa hauleur et formant derriere des
rayures de bouillonne:s. Deux volanls cn crepe plisse, avec double tele
ruchee en salin, ornent devant le bas des deux jupons. Un seul volant de
salin voile de.crepe, ä large plisse, lermine la Haine. — Tabuer de salin et
crepe reunis, enloure d'une double dentelle blanche dont l'unc forme co-
quille sur le volant de l'autrc. Ce tablier est releve cn youü derriere, et
eclui-ci est enloure d'une guirlande de roses varices, avec feuillage sombre,
qui orne le cöte et forme traine derriere. — Cuirassc en salin et crepe,
encadre'c dans le haut et lc bas de coquilles de dentelle blanche, avec
brauche de roses au milieu de la poilrine. Mancheron garni de fraDges et
d'un neeud assorli. — Panaehe de plumes jaunes fixe dans la coilTure par
des roses seniblables aux aulres.

(Voir les descriplions des aulres giavures dans le texte et des gravures
coloriees a la page S9-i).
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PLANCHE G. N° 582. - DESCRIPTION, PAGE 599.

MODELES DE POCHES, AUMON1ERES ET GARNHURES DE POCHES
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CH RONIQUE MONDAINE

Aimez-vous la fourrure? On en met partout cn ce moment:
aux pardessus des hommes et aux robes des femmes. On en
garnit les jupes et aussi les souliers. II n'est pas jusqu'aux cha¬
peaux qui ne soient favonses sans merci.

La forme adoptee pour les chapeaux de feutre, eette annee,
et qui rappeile un peu le tricorne de la garde francaise de l'an-
cien regime, se prete assez bien a cet envabissement de la
fourrure sur les tetes feminines, Disposee en bordure etroite, la
fourrure y joue le röle de hi plume sur les chapeaux des gene-
raux. Les toqu.es cn velours et en pelucbc trouvent, dans la
tourrure, leur ornementation du terroir.

Le goüt pour la fourrure, cet hiver, ne s'en tienl pas lä. II
nous ramene les palatines si cheres ä nos grand'rceres et les
vetements completement en fourrure ä l'exterieur. La martro,
1'hermine reprennent aujourd'bui leur rang dans la toilette des
femmes

Depuis bien longtemps, c'etait surtout comme doublure que
s'employait la lourrure pour les manteaux. A peine risquait-on
une legere bordure autour du pardessus et simplement ii ütre
d'ornement. On esten train de changer tout eela. Nos grandes
elegantes portent des pelisses entirres de rnartre-zibeline dou-
blees de satin pique, des mantelets, des paletots ajustes egale-
ment lout en fourrure. On releve ces vetements par des noeuds
de ruban, des passementeries, des ornementsdemetal. Plusieurs
s'agrafent avec des bijoux en email qui ressortent admirablement
sur la fourrure.

L'hermine, si abandonnee, si demodee, retrouve sa vogue.
On fait avec cette fourrure des paletots de jeune fille, merveil-
leux de gräce et seyants au possible. On les garnit de largrs bou-
tons de filigrane. Quelques jeunes femmes rehaussent ces vete¬
ments de pierres precieuses entourees de brillants. La princesse
Dolgorouki, qui vient de passer quelques joursk Paris,enportait
un tout garni de turquoises serties dans des diamants: c'etait
d'un effet ravissant sur le fond d'bermine du vßtement. La
princesse Wittgenstein attache sa palatine par des plaques en
saphir d'unerichesse merveilleuse, et ii n'est pas douteux que
l'application des pierres precieuses aux fourrures ne contribue
beaueoup k faire reprendre ä celles-ci toute leur faveur aupres
des Alles d'Eve.

Rien de plus fastueux, k la verite, et de plus aristoeratique
que ces vetements. Les petites bourses ne peuvent s'en passer
la fantaisie et ils restent l'apanage d'une certaine classe sociale.
Nous savons telles des pelisses dont nous parlons, — Celles
par exemple de la marquise de Gaux, de la princesse de Sagan,
de Mme de Talleyrand, de Mme de Rothschild, — qui, par la.
fourrure i,eule, representent de soixante k quatre-vingt mille
francs. On voit que le bon marche n'a rien a faire avec cette
restauration de la mode, qui sera la grande Sensation vestimen-
tale de l'hiver.

Peu de choses k l'actif mondain cette quinzaine. Le u:onde
n'est pas encore ä Paris, ou ne veut pas avoir l'air d'y etre. On
pouvait le constater d'une facon frappante, l'autre lundi, ä la
reprise de Don Juan. Les plus belies loges etaient vides de leurs
proprietaires. Elles etaient pretees k des amis. La comtesse
Marie de Moltke, en robe de faille blanche, sans aueun ornement
dans les cheveux ; la comtesse Davilliers, en.robe noire, avec
couronne de feuilles d'or comme coiffure; Mlle Davilliers, en
charmante toiiette blanche; labaronne Gustavede Rothschild, en
noir : voilä k peu pres les seules individualites k noter parmi
les speetatrices de cette representation.M. Faure,Mmes Krauss,
Carvalho et Gueymard ont donne un grand eclat artistique k
cette reprise de Don Juan.

Les salons officiels sont les seuls qui soient animes. La veill
de la reprise du chef-d'ceuvre de Mozart k l'Opera, l'assemblee
etait fort nombreuse, le soir, au ministere des affaires etran-
geres; mais l'element feminin, ii faut bien le dire aussi, y fai-sait defaut.

La mort et la maladie jettent le desarroi dans la vie chäte-
laine. II y a quelques belles reunions cynegetiques, comme k
Sainte-Assise, chez le prince Marc de Beauvau, ou k Nangis, chez
le vicomte d'Haussonville, et c'est tout.

Au chäteau de Bel-ffiil, chez la princesse de Ligne, il y a eu
une serie de brillantes reeeptions. La jeune comtesse de Beau-
fort-Spontin et la duchesse de Bisaccia president k l'hospitalite
qui s'exerce dans ce beau domaine, et melent agreablement les
plaisirs de la chasse ä ceux du salon.

Dans le colonie russe, tres-nombreuse en ce moment k Paris,
le passe-temps en vogue est le souper apres le spectacle. On se
rend en nombro au theätre, les uns ici, les autres lk; puis, le
rideau tombe, on se retrouve tous dans une maison amie desi-
gneek l'avance.

On soupe en se contant mutuellement les plaisirs de la soiree;
ensuite, selon le goüt et l'kge des assistants, on fait de la mu-
sique ou l'on organise une sauterie sans preten-tion. Le plus
souvent, c'est une partie de cartes de haut interet qui termine
ces reunions, dont le plus grand charmo vient de l'intimite et
de la libre allure qui y regnent.

Nous ne saurions trop engager nos mondains et nos mon-
daines en quete de divertissements k essayer de ce passe-temps,
le plus agreable qu'on puissse trouver pour triompher de la
saison transitoire que traverse, a cette epoque de l'annee, le
high-life parisien.

Les soupers apres le spectacle seront certainement, jusqu'ala
fete des -Rois, le plaisir de great attractiön des gens de beau-
vivre et des causeurs elegants.

Le marechal de Mac-Mahon a rouvert les salons de la Presi-
dence k Versailles. La derniere reeeption a ete fort brillante.
Malheureusement, la neige, qui a pris au debarcadere du chemin
de fer les arrivants, avait gäte bien des cravates blanches et
des bottes vernies.

Justement preoecupes du sort de leurs hötes, les maitres de
ceans, k la Presidence, vont s'arranger pour qu'un Service
d'omnibus soit fait a la gare, sur la plus large echelle, pour les
reeeptions gouvernementales. Les pantalons des invites du Pre¬
sident de la Republique n'auront donc plus rien k craindre de-
sormais.

A propos de bottes et de bottes crottees, un aimable depute
racontait, k ce meme jeudi presidentiel, une aneedote amüsante
sur Frederick-Lemaitre, le pauvre grand arliste qui est en train
de s'eteindre comme sa camarade Mlle Dejazet.

C'etait du temps oü Harel dirigeait la Porte-Saint-Martin;Fre¬
derick-Lemaitrey tenait la tete dela troupe. Bien que remunere
suivant son merite, i'artiste, aussi peu prevoyant que la cigale
de la fable, se trouvait rarement en fonds. Sa poche etait comme
la caisse de la ville de Paris : aussitöt pleine, aussitöt vide.
Tous les soirs, k l'heure du spectacle, il descendait de fiacre et
couraitau cabinet directorial.

— Harel, faites payer ma voiture, criait-il invariablement; je
n'ai pas le sou.

— Ah ca! mon eher, lui dit un soir le directeur impatiente,
c'est tous les jeurs la meme antienne. Si vous n'avez jamais le
sou, que diable ! pourquoi ne venez-vous pas k pied?

— A pied ! tonna I'artiste avec un rugissement pareil k celui
de Gennaro eu face de Lucrece, k pied... — et presentant ä
Harel une semelle qui n'en etait plus une — avec des botte
comme celles-lk !...

Bachaumont.
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VIRGINIE DEJAZET

Dejazet vient de mourir, et cette fin, quoique prevue, a ete
pour tous une douloureuse emotion. C'est im honneur de ec
pays, que l'esprit, ä lui seul, y tienne tant de place, et que,
desqu'il y a eu sur un talent ce rayon, la gräcc et le charme,
on sente si vite ce qu'on va perdre en le perdant. De comediennes
comme Dejazet, on n'en verra plus; le mouleen est brise comme
celui des figurines du vieux Sevres. La gener-ation actuelle ne l'a
connue qua son declin, mais ce crepuscule valait une aurore.
Dans ces dernieres anneesseulement, la vieillesse, qui lui fut
si longtemps legere, commencait a, peser sur eile. II y a dix ou
douze ans, eile etait jeune encoreä miracle, quoiqa'elle füt nee
— ä Paris, est-il besoin de le dire? — le 30 aoüt 1798. Oui ne se
la rappelle aux premiers soirs de Monsieur Garat et des Pres
Saiat-Gervais, vive et pimpante, la jambe leste, l'oeil emeril-
lonne, avec son profil de croquis rocaille, et sa Silhouette de
ldtin dansant sur une flamme?

Son originalite exquise fut d'etre et de rester par l'esprit,
comme eile l'etait par lanaissance, une femme du dix-huitieme
siecle. Au milieu d'un monde transforme, eile üonnait l'impres-
sion piquante d'une contemporaine de Voltaire et de Beaumar¬
chais, de Sophie Arnould et dela Guimard. Elleenavait la race
et le trait, la desinvolture et l'allure. II n'etait pas jusqu'ä sa
petite voix freie et stridente qui ne rappelät ces touches douce-
ment felees des vieux clavecins sur lesquels ont voltige les
doigts des marquises. Un repertoire fait expres pour eile la
replaca dans ce milieu qui etait sa sphere. On peut dire que sa
vie dramatique s'est passee presque tout entiere sous l'ancien
regime. Elle excellait surtout ä representer ses enfanls precoces,
le roue de la Begence et le petit-maitre de l'(Eil-de-Bo3uf, Riche¬
lieu et Letoriere, Gentil-Bernard et Lauzun. Quelle vivacite spi¬
rituelle eile pretait a ces freluquets de fine souche, quelle ele-
gance dans le debraille, quelle impertinence de bonne com-
pagnie!

Parfois cette adolescence eternelle consentait gracieusement
ä vieillir, et quelle charmante duögne eile faisait alors I On se
la rappelle, sous une douillette couleur de feuille-morte, chan-
tant la Bonne vieille d'une voix attendrie, dont le tremblement
etait une caresse. II n'y a pas un an encore, eile reparaissait,
au Vaudeville, dans la Bouairiere de Brionne, et cette rentree
fit Teilet d'une evocation. II fallait la voir, embeguinöe dans
ses guimpes, portant, avec une sorte de majeste baroque, le
vertugadin et les atours du vieux temps, äppuyee sur sa lon-
gue carine, comme sur une Crosse de mere-abbesse. C'etait la
vieille femme de l'ancien regime, teile qu'elle apparait, non pas
seulement dans les comedies, mais dans les Memoires du siecle
dernier, imposante et bizarre, ridicule et venerable ä la fois,
mettant de l'autorite dans la vetustc, da grand air dans l'im-
pertinence, de l'esprit dans ses lubies meme. Ouel radotage in-
cisif, quelles ironies vibrantes comme des traits de flute, quelles
vocalises dans le persiflage! Un couplet fredonne par cette co-
medienne presque octogenaire valait, en son genre, une cava-
tine chantee par la Patti. On y entendait l'echo d'un mondeabo-
li; toutes sortes de finesses perdues, d'aecents efl'aces s'y ravi-
vaient legerement. L'esprit du dix-huitieme siecle y resonnait
en notes incisives. C'etait comme une cloche d'argent qui eon-
tinuerait ä tinter, delicate et claire, dans un donjon ruine par
le temps.

Ce qui distjnguait ce tabnt unique, c'etait le fini net et orne
qui est la marque des chefs-d'ceuvre de l'esprit francais. Ghaque
mot avait son accent, chaque nuance sa valeur, chaque intona-
tion sonnait juste. Elle avait une maniere ä eile de liier le
sous-entendu et la reticence, comparable aux degradations d'un

fin clair-obscur. Sa facon de lancer le trait le dardait dans l'es¬
prit, comme dans une cible qu'il faisait longuement vibrer. Bien
d'appröte pourtant dans ce jeu parfait, rien qui sentit l'effortou
l'etude; mais une aisance brillante, un naturel inimitable,
(juelque chose de semillant et de degage qui sentait les meeurs
poudrees d'autrefois, et qu'aucun pastiche ne pourra nous ren-
dre.

C'est une etoile qui file, Fetincelle d'unfoyer desormais eteint
qui s'envole, quelque chose d'irreparable et de precieux qui se
brise. En s'en allant, Dejazet empörte les dernieres gräces, le
dernier sourire d'un art, d'un theätre, j'allais presque dire d'une
societe disparue.

Paul de Saint-Victor.

LA VIE HORS DE CHEZ SOI

Nous n'avons pas besoin de rappeler ici le succes qu'ont ob-
tenu, ä un an d'intervalle, les deux volumes d' « etudes au
crayon et ä la plume » publies par M. Bertall sous ce titre : la
Comedie de notre temps,

Cette forme gaie, incisive, d'observations comiques relevees
c;i et lii par le sentimentdelicat des choses, par un fin bon sens,
un jugement sans pretention et une raison de bonne humeur, a
semble ä bon droit chose aimable et piquante. De plus, l'union
heureuse en la meme main de cette plume originale et de ce
crayon agile et fin, qui dit ä l'oeil ce que la plume n'a pu ra-
conter, a cree un genre nouveau dont la place est marquee
parmi les livres curieux de notre temps.

Toutes les qualites dont nous parlons ici se retrouvent dans
le livre du meme auteur que presentent cette annee au public,
avec un luxe d'edition qui leur fait le plus grand honneur,
MM. E. Plön et Cie (rue Garanciere, 10), Ce qu'est le nouveau
tableau de ma^urs de Bertall, le titre meme l'indique suffisam-
ment: La Vie hors de che-: soi (Comedie de notre temps), sous
ces quatre aspects fournis par les Saisons : le Printemps, YEte,
l'Automne et l'Hiver.

Bien que ce livre soit distinetdes autres et fasse un tout bien
determine ä part, la meme pensee d'observation vivanteet vecue
le relie a ses deux predecesseurs et complete le tableau si curieux
de l'epoque de transition dans laquelle nous vivons.

Les chemins de fer, on n'a plus ä le faire remarquer, ont
transforme les habitudes et les moeurs. Maintenant, gräce ä eux,
chaeun se dit, comme se disent sam; doute les oiseaux voya-
geurs:

— II fait froid ici; allons au Midi retrouver le soleil. C'est
l'Hiver.

Et puis: — I! fait bon la-bas, voiei la saison; allons ä Paris.
C'est le Printemps.

Puis encore : — II fait etouffant a Paris. Oü est la fraicheur?
Allons aux bains de mer, courons aux montagnes, aux villes
d'eaux. C'est YEte.

Enfin : — Le temps s'est par trop rafraichi; c'est le mo-
ment de la chasse, des visites et des veilles aux chäteaux. C'est
YÄutom-ie.

Ainsi fait-on. Et l'auteur a suivi fidelement ses personnages
le crayon ä la main, saisissant sur nature, avec sa verve
humoristique et gaie, toutes les petites comedies qui se jouent
au milieu de ces decors varies. Tout cela est plein d'idees nou-
velles, de fins aperems auxquels se joignent parfois la note de
l'emotion et celle du sentiment.

Tel est ce livre dans lequel chaeun des voyageurs se retrou-
vera, et surtout relrouvera les autres. Gh. David.
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LA SONNETTE DE M. BERLOSIN
(NOUVELLE. —FIN.)

IV

L'automne arriva bien vite avec des nuages charges d'humi-
dite et divers symptomes annoncerent ä M. Berloquin qu'il fal-
lait decidement compter chaque hiver avec les rhumatismes.
Veronique fut heureuse de n'avoir pas brusque leschoses:
comme un chat patient, eile avait attendu que la souris sortit
de son trou; une fois par an eile etait a peu pres certaine main-
tenant de tenir son maitre, qui, elendu dans son fauteuü, ne
pouvait lui eehapper.

La main de la gouvernante devint plus onctueuseque jamais
en matiere de massages, ses eataplasmes plus emollients. Ve¬
ronique trouva des farines de graine de lin douces comme de la
rosee, et le malade ressentit l'action de soins penetrants qui en-
trent pour une grande part dans le succes des remedes.

Ouand Veronique depeignit k mots couverts l'heureux avenir
que se preparait un liomme « d'un certain äge » enentrant dans
le port du mariage, M. Berloquin essaya d'en revenir ä son vieux
jeu de temporisateur; mais en pareille circonstance ses atouts
etaient faibles; il n'etait plus question de se sauver de la partie
en jetant les cartes sur la table. II fallut payer comptant et M.
Berloquin comprit que möme sa servante ne reculerait point de-
vani un voyage ia-extremis. Pour la deuxieme fois l'homme
etait cloue dans son lit par une affection qui, en s'en allant,
disait : Aurevoir; il en pouvait etre ainsi longtemps. Qu'arri-
verait-il si Veronique, furieuse d'echouer dans ses projets, quit-
tait la maison? « Eh bien, non, eile ne me quittera pas, pensait
M. Berloquin; uneexistence tranquille, de bons gages la retien-
dront. »

Ge fut un eelair que cette derniere idee.
Augmenter les emoluments de celle qui, depuis vingt ans de

Service, touehait cent quatre-vingts francs par an 1 Lance a
toute vapeur sur les rails de la generosite, le bourgeois arron-
dirait cette somme et, de son propre che!', la porterait k deux
cents francs.

Deux cents livres par an pour la «location » d'une servante
representent une somme considerable k Loches.

Un soir que Veronique s'appretait a remplir ses fonctions de
garde-malade, et que sur ses levres se revelait le retour d'une
des demandes qu'elle faisait frequemment :

— Tu es bonne ülle, dit M. Berloquin, tu me soignes bien et
je veux le reconnaitre. A partir de la Saint-Jean prochaine, tu
seras augmentee.

—Ge ne sont pas des gages que je reclame, repondit la gouver¬
nante d'unair qui fit reflechir le malade.

— Oui, je sais, nous verrons...
— II n'y a pas de « Nous verrons! » s'ecria Veronique froide

et imperieuse.
Un instant de silencesucceda a cette reponse aussi ternble que

la vue d'une batterie demasquee.
— Eh bien, demain...
— Non, plus demain I
— Tu ne me laisses pas achever, ma bonne... Demain, tu

iras chez Me Quinard, et tu le prieras de passer k la mai¬
son... J'ai ii lui parier.

Veronique se tut sur ce mot. Le notaire, corrompu depuis
lonjtemps par les attentions qne la gouvernante avait pour lui,
n'apporterait certainement aucun obstacle k ce projet. Que lui
importaitque M. Berloquin epoasät sa gouvernante! Peut-etre
meine prendrait-il en mainies interets de Veronique et la ferait-il
avantager dans le contrat...

Le lendemain, des la pointe du jour, la gouvernante allait
prevenir M° Quinard de passer chez M. Berloquin pour affaires
urgentes. Ouand le notaire arriva, il fut recu par Veronique
avec un de ces sourires fondauts que connaissent les ofüciers
ministeriels appeles en pareille occasion. La gouvernante intro-
duisit M e Quinard dans la chambre de son maitre et chercha ce
qu'elle pourrait bien ranger et epousseter, croyant parce moyen
assister k 1'entfetten.

— Laisse-nous, Veronique, dit le malade; et si par hasard
quelqu'uu me demandait, qu'il attcnde que j'en aie termine avec
mon notaire.

Veronique sortit avec l'emoi d'une souris cherchant un trou
pour s'y fourrer. Comment faire pour entendrc cet entretien
d'oü dependait son avenir ? Mais, comme il etait important de
ne pas compromettre par une indiscretion le suoces d'une Con¬
ference dont le resultat etait certain, ellerentra dans la cuisine
et, pourla premiere fois de sa vie, s'assit sans songer k travailler.

L'entretien lui eüt parulong, si ses pensees n avaienteteacti-
ves. Cependant la porte de l'anlicbambre s'ouvrit, et M c Quinard
apparut avec un air encore plus gracieux que de coutume.

— Mon enfant, dit-il, voulez-vous demain prendre la peine
de passer a mon cabinet?

Veronique crut setrouver mal de joie. Pour la premiere fois
le notaire l'avait appelee : Mon enfant.

Elle revint ä la chambre de son m..itre d'un pas leger, com¬
me portee par des ailes d'oiseau. Elle avait quinze ans et eüt
maiche sunles lleurs sans les ecraser. Comme M. Berloquin se
tut sur l'entreti'en avec son notaire, la gouvernante eut la dis-
cretion de n'y pas revenir : cette affäire comportait un solennel
qui ne devait etre traue que par devant notaire.

Le lendemain, ayant fait une toilette de « dame », Veronique
se renditchez M 8 Quinard; et ii peine eut-elle pose le pied sur
le seuil de l'etude, qu'elle comprit que ses voeux etaient enfin
realises: le notaire fit rouler ä son approche un large fauteuil
de cuir dans lequel la servante hesita un moment ä s'asseoir,
eile qui ne connaissait que la chaise de bois de sa cuisine.

— Mon enfant, dit M e Quinard d'un ton grave, je suis charge
de vous faire connaitre les intentions, ä votre egard, de M. Ber¬
loquin. Se sentant malade et ayant des apprehensions pour sa
sante, il trouve que le moment est venu de reconnaitre les soins
dont vous l'avez constamment entoure... Entre parentheses, js
vous dirai que M. Berloquin, qui n'est pas accoutume k la ma-
ladie, voit l'etal de sa sante plus noir qu'il n'est reellement;
ses souffrances rbumatismales n'empechent pas les fonctions du
corps; au contraire, un certain nombre de nies clients, dans la
möme Situation, ont vu, gräce k un regime sain et k toute ab-
sence d'emotion, leur etat de sante s'ameliorer dans cette posi-
tion. C'est vous donner k comprendre que, dans la Situation
nouvelle que vous cree M. Berloquin, il est de votre interet de
continucr vos bons soins.

Veronique murmura le meine oui qu'elle s'apprötail k pro-
noncer au pied des autels.

— Apres de müres reflexions, continua le notaire, M. Berlo¬
quin s'est entendu avec moi pour vous constituer apres sa mort
une reute de douze cents francs, indemne de tous droits... Cela
est minute dans le projet de testament que nous avons esquisse
ensemble hier, et j'ai ete heureux d'etre charge de vous faire
part, le premier, de cette bonne nouvelle.

La tele de Veronique etait retombeo sur sa poitrine.
— C'est tout?demanda-t-elle, la ügure cramoisie, quand eile

eut la force de larelever.
— Je n'ai pas recu d'autres Instructions, dit Me Quinard...

Trouveriez-vous cette rente insuflisante?
Veronique, dans sa confusion, ne repondit pas.
— Parlez, dites... Ce testament n'estqu'un projet; je ferai vos

observations k M. Berloquin.

iitdili
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— C'est inutile, je suis satisfaite, dit Veronique en prenant
conge du notaire.

Elle etouffait et eil • avait besoiu d'air. Elle sanglotait en de-
dans. Maintenanile caractere de M. Berloquin lui apparaissait
dans toute son indelicatcsso. N'osant opposer un refus direct ä
Veronique, il arait Charge un tiers de parier pour lui. A la fois
faible et resolu, cet homme avait une äme de fer dont ancun
marleau n'eüt pn faire jaillir d'etincelles.

Ce jour-lä, avant de revenir ä la niaison qu'elle maudissait,
Veronique fit de longs tour» sur le Mail, une promenade oü per¬
sonne de la ville ne se promene. Elle ne se sentait pas assez de
sang-froid pour rentrer. Tous ses nerfs so crispaient. Son fond
de paysanne sauvage sc revelait, et, dans son Indignation, eile
eüt ete capable de dire ii son maitre: « Vieux chien, creve donc
avec tes rhumatismes I » Ce qui, naturellement, eüt trouble M.
Berloquin. II fallait laisser eclater cette revolte dans la solitude,
donner aux nerfs le temps de se calmer.

Apres une vingtaine de tours dans ce Mail solitaire, la gouver-
nante put rentrer dans le cul-de-sac des Trois-Visages avec une
apparence de ealme. Ouoique les sentiments broyes par l'enorme
pierre que leur avait lancee M e Quinard, Veronique affectä une
sorte de placidite : eile ne temoigna gas ä son maitre que son
coeur fut ulcere et eile continua ä soigner si parfaiteraent M.
Berloquin que, parfois, le celibataire regardait sa servante avec
inquiötude, etonnede ce qu'elle nelui temoignäl aucune rancune
de sa decision; eependant, Je bourgeois, qui jugeait des autres
par lui-meme, se disait que Veronique avait sacrifie ses pre-
tentions ä une rente bien consolidee, et que cliez les paysans
'amour de l'argent l'emporte sur l'idee du mariage.

Ces diverses peripeties avaient eu pour resullat de faire ou-
blier la feie de Noel qui approchait, et, encore une fois, M. Ber¬
loquin etait cloue dans son fauteuil, pris par les rotules qui re-
fusaient leur Service.

— Je veillerai pour Monsieur, dit Veronique qui, pendant
trois jours, prepara de nombreux engins de defense et montra
une resolution qui semblait se doubler contre les agresseurs
anonymes.

A minuit, la gouvernante, jusque-lä etablie pres du lit de son
maitre, sortit pour veiller ä la sürete dela maison. A cette beure
M. BerloquiH sommeillait, lourdement et legerement a la fois.
Des tressaillements nevralgiques l'agitaient et le faisaicnt re-
tomber dans son lit comme s'il eüt ete precipite d'un cinquiemc
etage. Cela le reveilla desagreablement, quoiqu'il füt aise d'e-
chapperaux mauvais reves qui troublaient son sommeil.

Une veilleuse sur la table de nuit jetait de päles reflets dans
l'appartement. Au dehors, le vent faisait entendre des sifllements
de colere, qui repondaient ä l'ecart de l'esprit. de M. Berloquin.
Accoude sur son lit, il ecoutait et reflechissait. Tout-ä coup une
lueur se produisit dans le cerveau du malade, et ses yeuv bril-
lerent d'une seconde (lamme.

Ecartant les draps, sans craindre les rigueurs du froid, car
il etait emmaillote de flanelle, M. Berloquin passa les manches
de sa robe de chambre. Puis, avec un ell'ort supröme, il descen-
dit du lit; mais, les jambes refusant de le porter, le celibataire
se traina sur le parquet et rampa ainsi jusqu'ä la porte de l'ap¬
partement. De temps ä autre, il se reposait, l'oreille aux aguets.
Par une volonte qui perlait sous forme de gouttes de sueur, M.
Berloquin, se soulevant sur les poignets, atteignit le loquet de
la porte et le souleva.

Qui eüt vu le celibataire ramper par le corridor eüt pense ä
un serpent se glissant dans un maquis. C'etaient des allonge-
ments de membres, des pelotonements contre les murailles, des
arrets anxieux, des tensions de nerfs desesperees, dont l'ombre

avait connaissance. Au milieu de ce silence de nuit, M. Berlo¬
quin percevait des bruits qui eussent ecbappe aux oreilles des
plus fins.

Au moment oü il touchait la porte d'enlree du corridor don-
nant dans la cour, M.Berloquin faillit se trouver mal. Comme un
marin ecbappe ä la perte d'un navire, qui pendant une lieue
lutte contre les Hots, etcoule ä fond ä bouts d'efl'orts, le celiba¬
taire sentait le coeur lui manquer. Des chaleurs morbides parties
de l'interieur faisaient osciller sa töte.

Tout ä coup l'infernal tapage de la sonnette se fit entendre.
Ouvrant la porte dans un acces de rage :
—■ Malheureuse! s'ecria M. Berloquin face ä face avec Vero¬

nique qui, frenetiquement suspendue au cordon, detruisait pour
la douziüme fois la sonnette de son maitre.

Champflbusy.

Connaissez-vous rien de plus triste que ces longues journees
oü le ciel Charge semble pret ä se laisser tomber sur la terre,
oü la ville, envahie toute la journee par un brouillard grisätre
sur lequel tranchent seulement les flccons de neige qui vien-
nent le moucheler ä leur fantaisie, a l'air de n'etre que l'ombre
d'elle-meme? Tout est eslompe de vaguo, on ne distingue pas le
bout des rues les plus courtes, les chaussees ne sont plus que
de longues raies blancbes sur lesquelles paraissenl quelques ta-
ches noircs glissant le long d'un mur; on ne les distingue plus,
parce qu'elles se fondent avec lui. Dös trois heurcs, les bouti-
ques sont obligees d'allumer le gaz; sa lueur, qui perce, rou-
geätre, ä travers la buee des vitres, a quelque chose d'une veil¬
leuse funeraire.

Dans l'interieur des maisons, la trislesse est plus grande
encore; partout l'ombre, ou meme lanuit; partout un froid
glacial. Dans l'escalier noir, le pied hesite ; on se retient
ä la rampe humide; la main tätonne avant de trouver le cor
don des sonneltes qui rendent un son" etoufle.

Partout, repetons-le, la tristesse et la nuit; la rafale pleure
comme la misere.

La misere, la vraie misere pleure aussi sur la toiture lezar-
dee de plus d'une mansarde; mais le passant ne la voit pas
parce qu'elle se cache, ne l'entend pas parce que la voix est as-
sourdie par les sanglots et glacee par le froid.

Voyez-vous, tout en haut de cette maison ä pignons qui fait
lecoin d'une des dernieres rues du vieux Paris, cette mansarde
ou plutöt cette lucarne oü quatre mauvais carreaux ä demi
brises, consolides avec du papier, defendent mal les habitants
contre la bise qui fait rage?

Entrons. — Dans un coin, un grabas recouvert de chiffons
salis par l'usage et qui tiennent lieu de drap et de couvertures.

Une seule chaise; la mere, en haillons, les coudes aux genoux,
la töte dans les mains, est assise devant la cheminee sans feu;
trois petits enfants qui grelottent se pressen! contre eile pour se
rechauffer. Le pere est lä, dans un coin, les bras croises, le
dosappuyeau mur; il vient de rentrer les poches vides, il n'a
pas trouve de travail : il y a tant dechömage pendant cette saison
de douleurs qui s'appelle l'hiver, celle precisement oü le
pauvre aurait le plus besoin de travailler sans reläche !

Un silence de mort regne dans le taudis, on n'entend que les
soupirs des enfants qui ont faim et quiontpeur parcequ'il n'y
n'y a pas de lumiere. Tout ä coup, la mere s'ecrie :

— Que c'est triste uue cheminee oü il n'y a pas de fe'i I Toutes
les voix de la maison vous arrivent. J'entends la dame du qua-
trieme qui gronde sa bonne parce qu'elle a laisse brüler les cöte-
lettes; eile dit qu'elles sont bonnes h jeter.



5!)8 LE MONITEIJR DE LA MODE

— Tais-toi donc, femmc, tu vas doniier faim aux petits.
— Ilsauront bienfaim sans cela, va. Apres tout, tu as raison;

mais c'est qu'aussi c'est enervant de n'entendre que des bruits
d'assiettes et de fourchettes I

— Voyons, femme, faut se faire une raison... chango de
place... mets-toi presdela fenotre...

— C'est cela, pour geler...
— As-tu plus chaud pres de la clieminee, sans feu?
— C'est egal, je me figure.... Ce que c'est que d'avoir des

portes qui ne ferraent pas...
Elle reprit apres quelques instants de sitence :
— La pono coehere ne fait que s'ouvrir ä cliaque instant;

on recoit sans doute dans la maison.
— N'aies pas peur, il ne viendra personne pour nous, dit

l'homme en soupirant.
L'homme pourlant se trompait.
Deux coups discrets furenl frappes tout ä coup ä la porte du

lo'ns. Tous ces pauvres etres tressaillirent. Ouel etait l'meonnu
qui leur arrivait? Ils virent entrer une jeune dame :

— Mes amis, leur dit-elle, j'ai appris que vous etiez mallieu-
reux, trop malheureux reellement. Laissez-moi vous venir en
aide. Voici, pour commencer, quelques provisions; cela vous
remetlra un peu. Vous allez dormir en paix. Vous, madame,
vous viendrez me voir demain, je vous donnerai de la couture.
Pour vous, monsieur, voici une adresse; allez-y des demain
matin, on vous embauchera, vous ßtes attendu. — Et ces
pauvres petits, comme ils doivent avoir froidl — Jo vous forai
envoyer des vötoments pour eux, et des couvertures.

— Mais qui donc etes-vous, madame ? Une fee ou un bon
genie! s'ecria la pauvre femme.

— Je ne suis ni Tun ni l'autre, mes amis ; je suis tout sim-
plement de Celles qui s'inquiötent de ne point laisser soulTrir
alors qu'elles peuvent soulager. C'est mon bonlieur a moi de
röpandre tout le bien-etre dont je peux disposer.

L'exeellente dame sc retira apres avoir, outre ses provi¬
sions, laisse une petite sommed'argent.

L'homme descendit; bientöt le feu petilla dans l'ätre. Les
parents et les petits enfants se reconforterent amplement.

Cette fois, la clieminee n'avait plus que des voix joyeuses.
Et pourtant la neige tombait plus drue. La nuit etait descen-

due, plus epaisse, plus noire que de coutume.
Mais la Charite venait de passer.

Edouard Dangin.

Deaerlptloil «les gruvui*©« cIiiiia lo texte.
G. N' 580.

Toii.ettes DE PROMENADE.— 1. Petit garcon de trois ä quatre ans.
__ Robe baby eu drap bleu marine; devants de forme princesse, carre's et
sans pinces ; dos cintre et plat, au bord duquella jupe plisse'f cstmontee.
Noeuds papillon en ruban assorti sur le cöte de la jupe. — Capulet en
drap velours du meme bleu que la robe; velemcnt court et large, ä capu-
chon deniere et manches rondes. — Calolte marine en drap bleu, avec
pompon rouge sur le n.ilieu dessus, et bordure ecossaise rougeet bleue.
— Hotlines ä guetres de drap bleu.

2. Costume en gros tissu feutre, et paletot en matelasse de laine noir.—
Jupon uni a courte traine. — Polonaise de forme princesse, ä bords den-
teles et garnis d'un Volant plisse; eile est .drape'e et roievee sur le cöte
dcrriere, formant un large coquille' entremele' de coques de ruban marron.
— Paletot genre dolmao, ä dos tres-court et devants plus longs; man¬
ches ä la Juive. Tous les bords du velement sont cntoures de skungs. —
Chapeau de feutre noir, garni de üots de coques en ruban marron, places
en tous sens autour de la calolte, avec une aile bronze'e formant aigrelte.
Bandeau de feuilles de velours bronze.

3. Petite fille de cinq ä six ans en costume de drap gris de fer. — Robe
princesse plissee deniere, entouree d'un biais en pareil pose au-dessus de
l'ourlet, avec quatre ou cinq rangs de soutache noire. — Confection de
nvems ötoffe, de forme ajuste'e dessous et dont les ievants se prolongenl en

poinles de chile, avec une grande pelcrine recouvrant le tout. Large galon
mohair noir et soutaches assorties poses sur tous les bords. — Chapeau
de velours noir, avec plumet sur le cöte et ruche Chicoree dessous.

4. Petite fill* de quatre ä cinq ans. — Capote baby en velours noir
servant de pardessus. Devants de forme princesse et flotlanls. Longue bas-
que se prolongeant en pointes sur les cöle's, et jupe plissee reunie ä la
basque. Bande de marmotle sur les bords ainsi que sur les parements des
manches. — Manchon de meme fourrure pendu au cou par une cordeliere.
— Chapeau de feulrc noir,borde et garni de velours gros bleu; bandeau'
semblable et aigrelte blanche sur le cöte.

G.N»582.

MODELES DE POCHES, AUMONIKR.ES ET GAHNITURES DE POCHE*.
1. Poche Figaro, en lainage de fantaisie, pour I'inte'ricur. Le devant est

de'coupe' en languettes lise're'es de soie fonce'e, croise'es et boutonnees les
unes sur les autres. Une poinle de velours, double'e de soie claire, traverse
la poche interieurement ; eile Ja depasse dans le haut par un ruche qui
forme lele, et en ressort en bas par une poinle entouree de fran»es.

2. Aumoniere et poche en faille noire, doublees de soie blanche. Le
haut de l'unc el de l'autre forme une tele ruche'e soutenue par un ruban
noue au milieu ; le bas. se lerniine par une frange ä pomponnettes el
giillre. La poche esl reliee a l'aumoniere et celle-ci ä la taille, par
des rubans passes dans des anneaux de melal, avec nceuls en ruban.

3. Poche Cornemuse, exterieurement en drap ou laiue de fantaisie,
double'e de faille noire. La partie supe'rieure, rabattue sur elle-meme,
forme un revers. Le milieu devant est fendu; les bords sont perces d'ceil-
lels d'argent, dans lesquels passent deux rubans noirs, en guise de lacels,
dont les quatre extremite's sont termine'es par des baguettes d'argent. Ces
rubans, ainsi disposes et noues en haut et en bas, donnent un caractere
particulier ä la poche.

4. Poche Dandy en velours noir, avec revers de cachemire de'coupe en
tiois larges dents se boutonnant a la poche par des boutons de velours.

5. Poche Bonne femme en faille noire, double'e de soie päle et ferme'e
par une coulisse qui forme la tele; un ruban assorti ä la doublure en-
toure la partie coulisse'e el le noeud en est passe dans une boucle d'aeier.
Franges a lete de passementerie dans le bas.

6. Sac dit Ridicule, en faille noire, garni d'un long parement de ve¬
lours, brode d'aeier, qui de'passe le sac et dont rextre'mite est lerminec
par un gland. L'anse du sac est en ruban.

7. Garnilure de poche, compose'e de boucletles de ruban, se fixant ä
une poche quelconque par une traverse en velours et des boutons d'argent.

8. Garnilure de poche pour robe habille'e. Celle garnilure consiste en
un coquille de dcntelle, entremele de ruban, presenlanl la forme que
doit avoir la poche : plus largo du haut que du bas.

9. Sacoche en velours noir, double'e de faille blanche, entouree dans le
haut d'un galon blanc trame argent, dont Texti-emile passe dans une bou¬
cle d'argent pour la fermer.

iO. Poche Mazaniello. Grand filet d'argent, ou d'aeier, passe dans un
anncau assorli el mobile, desline ä fermer l'ouverlure. Chaine de meme
melal, prise d'un cöte dans l'auneau et fixee de l'aulrej a la psrtie supe-
rieure du filet. Celle poche se suspend ä une ceinlure Jeanne d'Arc.

11. Poche Portefeuille. Ce modele est en sicilienne soutachee d'argent
et garnie de franges et de glands assorlis. II offre celte partieularile que le
hau!, se rabaltant sur la poche pour la fermer, a la facon de l'enveloppe
d'un porte-feuille, entre comme celle-ci par une languette et ressort dans
le bas de la poche.

12. Poche Cornet d'abondance, consistant en une longue bände de
faille plissee, torlille'e et entouree de biais de meine etofie, aveedes noeuds
papillon en ruban assorli. Tele plissee dans le haut et dans le bas termine
en poiute; quelques boucletles de ruban.

Description de la gravure colorlee n° 1^81 C

Toilettes DE Visite et DE MAlfON. — Costume en cheviot uni, de
couleur noisette, et madras de laine ä carreaux violets. — Jupon en um,
tres-peu ä traine, enlouie de biais en madras et de plisse's, ceux-ci cousus
au bord des biais. — Polonaise en madras formant un tablier carre, fronce
dans le haut derriere et reuni sous des paus assorlis aux deux eloffes. Des
bandes d'uni l'encadrent complelement, tout en laissant depasser les bords.
Manches en cheviot uni, terminees en carre'et ouvertes sur le dessus; elles
sont enloure'es d'un biais en madras, avec noeud de ruban assorti ä l'uni.
— Palelot Madame l'Archiduc, en madras, sans manches, garni dans le
bas de batndes unies semblables aux precedenles et posees comme elles.
Col rabattu, ouvert en chäle, borde de memo et ferme devant par un noeud

■
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de ruban. — Chapeau de feulre ä passe enlevcic et horchte do galon natte
noir; dessous, une torsado de vclours groseillo, et nn camelia blanc sur le
edle. Galon semblahle aulour de la calotte, forraant plusieurs bouclelles
sur le cöte, au pied d'une loulTe de plumes noires dont l'une vicnl lomher
sur le dcvant de la passe.

2. Coslume compose d'un jupon de vclours noir et d'uue polonaise en
fantaisie de lainc grise, ä carreaux noirs tres-fins. — Jupon a eourte tratne,
entoure d'un haut volant fronce que surmonte un largo bouillonne ä tele
ruche'e. — Polonaise de forme priucesse, fermee derriere par des houtons
de velours noir. Los manches sont egalement boulonnees dans toute leur
longueur sur la couture de dessus; parcmenls de velours et nceuds dans le
bas. Col montant et rahatlu, cn vclours noir, formant deux longues pointes
devant. Le bas de la polonaisc est releve en coquillc au milieu derriere, de
facon ä en decouvrir la doublure de velours.

Deecrlptlou <ie la gravui'e eolorlee 11° 1«S« D.

Subslilvce ä la gravure coloriee N° 1281 C pour Celles de nos
abonnees qui en ont faxt la demande.

1. Chapeau de velours caroubicr, a haute calottc et passe roulee. II est
entoure d'un ruban pucc, drape et noue sur le dcvant, avcc les pointes en
l'air; un galon d'or pari de ce neaud pour se fixer derriere. Plume ama¬
zone blanche, a pointe pucc, recouvrant tout le chapeau; plume assorlie
pose'e en bandeau.

2. Cuirasse de cachemire blanc, raye de galons lame'sor; ruche de crepe
lisse ou tulle blanc dans le haut.

3. Veston-cuirasse (pour l'apparlemenl) en cachemire ou siciliennc gris
perle. Col ä revers en velours bleu ouvrant le vetement, avcc nceud de
velours; deux bandes de velours entourent le haut et les devanls du veston.
Dordure de vclours sur les entournures, cl batdes de velours dessinant
une sortc de large patte triangulaire sur les hanches avec un (isere de soie
grise. Trois liseres semblablcs lerminent le bord irife'rieur.

4. Chapeau de the'älre, cn velours bleu. Calottc basse et passe enleve'e;
bandeau de plumes dessous et large nceud, compose do plusieurs corjues
en ruban assorti, pose sur le cöte. Une plume amazone s'echappc de la
passe sur la calotte et revient en s'arrondissant derriere. Draperie de faillc
aulour de la calotte.

5. Chapeau de feutro gris ardoise, a passe diademe dcvant et bavole'
derriere. liandcau forme par une draperic de ruban raye lilas et blanc;
rose derriere. Un ruban pareil, drape autour de !a calotte, forme un noeud
sur le cöte; de ce nceud sortent une peiite plume posee en aigrette et une
plume amazone qui couvre la calotte pour tomber bas sur le chignon.

6. Col-fichu en batiste blanche et soie violette. La batiste forme un
plaslron ä plis plats, enloure's d'uno bände liserce, avec col montant lout
plisse. La soie violette recouvre en parlic la batislc cn formant un col
montant et un plaslron decoupe dont les bords sont garnis de velours assorti.
Nceuds de ruban i). bouts llollanls terininanl le tout.

REVUE DES MAGASINS

Joindre l'ulile a l'agreable, voilä en fait d'clrennes ce qui nous parait le
plus sage, et beaueoup de nos lectriecs seront certainement de notre avis.
Aussi n'hesilons-nous pas un inslant a donncr ici un apercu desavanlages
sans nombre que la maison du Comptoir des Indes offre aux personncs
qui g'adresgjnt ä eile.

Voici d'abord un assortiment considerable de foulards do cou et de
co'ITuresmarmottes, pouffs, etc., pour dames : en Sä cent. de carre, a 3 fr. 50;
en 65 cent. ä 8 fr. 30. On Irouvc ces arlicles dans loules les nuances
desirables, une cinquantiine au moins, et encadres d'une jolie bordure. Lt
meine genre de foulards pour hommes, en 80 cent. de carre, varic de
8 fr. 50 a 12 fr.; a quatre lisieres, une qualite extra en \)0 cent. de large
est colee 15 fr. ; celte derniere se'rie comporte un choix de carreaux gri-
saille et au'.res, de nuances on ne peut plus heureuses.

Le grand foulard de poche, a dessins de cachemire, dans toulcs les dis-
posilions possiblcs, varie de 8 fr. 50 ä 13 fr.

Nous abordons maintenant un ordre d'idees plus elegantes, offrant
aux femmes qui vont dans le monde de precieuses ressources. Ou trouvera
la certainement, comme dans ce qui prccede, de charmantes elrennes a of-
friraune jeune femme. Ce sont des iichus tout faits en veritable crepe de
Chine, entoures defranges efiilochees et dans loutesles mesures, ii 10 fr. 50;
puis de grands carre's de crepe de Chine, enloures de hautes franges, me-
surant un melre en tous sens, et formant un chale a deux pointes, qui se
drape admirablement, a 30 fr.

La mante Midicia est un veritable vetement en cr^pc de Chine noir,

ou de n'importe quelle coulcur, df ape comme un chäle, avec deux pointe
de col derriere et des Hots de ruban, puis des franges postillon sur les
bords. Prix : 60 fr.

La mantille Andalouse est une longue echarpe en crepe de Chine de
loules couleurs, garnie de franges plales, et que l'on peut metlre a toute
(in. Le prix est de 48 ou 58 fr., selon la qualite.

Chaque article est expedie « franco » par le Comptoir des Indes (129,
boulevard Sebaslopol) contre remboursement.

— Les modeles de toileltes que nous avons vu expedier par la maison
Lassallk et Cie (21, rue de Grammont) nous ont paru les types parfails
de la mode e'leganle.

Les robes de forme prinecsse sont sobres d'orncments; les etoffes, d'un
goüt exquis. Les soieries ä rayures oudamiers veloutes, et particulierement
Celles ä dessins Renaissance d'une grande harmonic de ton, fönt des robes
delicieuses pour loileltes de diner et de Visite. La maison Lassalle a fait
aussi quelques tres-jolis modeles en costumes de sorlie du malin.

Nous devons rappelet- ä nos lectriecs les avanlages offerts par la maison
Lassalle, lesquels se resument en des modeles lout ä fait inedits, qu'on
nc peut oblenir dans aueune maison de confeclion ou de nouveautes, —
cn une dillerence de prix assez considerable par rapport ä celui des grandes
couturieres, et onfin dans la facilite d'obtenir des renseignements tres-
delaille's et de pouvoir d'avancc se rendre compte de ce qu'on clepensera
pour chaque chose commande'e.

Comme renseignement, le prospeclus de la saison d'hiver est dejit un Cle¬
ment qu'on peut sc faire envoyer. On repond, d'ailleurs, ä toules les lettres.

Les confeclions cn pardessus pour mise paree sont adoptees definitivemfnl
par les femmes elegantes. La maison Lassalle a aussi de charmanls modeles
de casaques, de sorlies de bal et toute une seric de toilettes d'apparlement.

On peut egalcmenl s'adrcsser ä cetle honorable maison pour l'acquisition
des lourrures, des chäles, des bijoux, pour les assortiments de corbeilles
de mariage et de trousscaux.

— Nous recommandons ä toules nos lectriecs elegantes les barbes de
dentelle ecrue en soie ou en laine, les echarpes et coiffures, sorties de
bal, capuchons, et les volants pour garnitures de costumes, — articles
actuellemcnt en grande vogue, — dont la maison Caliste (rue Neuve-St-
Auguslin, 23) s'est fait une spe'cialite sans egale. II y a des barbes-echar-
pes depuis 5 fr. 75.

Le nom de la maison Caliste, si connu et si legitimement eslime, est le
plus sür garant de la perfection de tous les objels qu'ello offre au public,
et cela seul nous dispense dotout eloge. Nos leclrices se rappelleront qu'elle
expedie en tous pays.

— La Corbeille fleui'ie (boulevard des Italiens, 30) est une source
feconde et inepuisable pour l'entrelien de la bcaute, et chaeun a son tour
y vicnl chercher le neecssaire, voire le superflu... Le premier se presente
sous forme d'eaux de toilette, de savons, de poudres, de cold-cream, etc.;
le second se compose dune foule de jolis flacons, de pols en bois precieux,
cn porcelaine, en e'mail, avec monture d'argent ou de vermeil, — de boi-
les en salin, de sullanes et Sachets odorants, etc. En reunissant le ne'ces-
sairc et lc supertlu, on compose de charmants cadeaux d'etrennes qui ue
laissenl rien a desirer.

A ce poinl de vue, noHs conseillons comme choix de parfums ä offrir :
[a Creme Neige, ce cold-cream sans egal de la maison PtNAUD-MEyER,
qui blanchit et adoucit merveilleusement la peau et previent les rides
precoces; l'eau de toilette aux violettes de Parme et le Lait d'Hebe,
deux lotions precieuses s'il en fut; la Pate callklernüque , qui remplace
avec avantage le savon et qui, gräce aux substances balsamii[ucs et gela-
lineuscs dont eile se compose, posside des verlus inappreciables. Ces dif-
ferents produits sont repeles dans plusieurs series de parfums : a l'oppopo-
nax, aux violettes de Parme, et il est indispensable d'adopler le meme
partum pour tous les objels choisis en vue d'un cadeau a faire. II sera bon
d'y joindre quelques flacons d'extraits d'odeurs pour lc mouchoir et par-
liculieremcnt le Bouquet d'lxora.

Si la parfumerie de MM. Pinaud-Meyer lient lele ä loules les coneur-
rences et conserve la priorite sur un grand nombre de maisons du meme
genre, c'cst qu'on y vcille avec un soin des plus minutieux ä la fabrica-
lion de tous les produits. Les maliercs premieres, huiles, graisses, essen-
ces, sonl toutes de qualite exlra ; les fleurs Ics plus riches en parfums,
les plantes les plus aromaliques, les racines Ics plus odorantes, tout est
mis a contribution par la maison Pinaud-Meyer. Que faut-il de plus
pour expliquer lc succes persistanl dont jouissent toules ses cre'a'ions?

SPECIALITES

La Societe d'Hygiene francaise nous donnela derniere expression du per-
feclionnement enfait de teinturc speciale pour la barbe et les cheveux : c'est
l't'au Figaro. En huit jours, cn deux jours ou memo instantane'ment, eile
transforme complcl-cmcnt une chevelure et lui rond sa couleur primitive
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It y a par consequent Irois degrcs de force en ce qui concerne l'eau Figaro;
lors donc qu'on en desire un flacon, il esl urgent, en s'adresant ä Ia
Societe d'hygiene frangaise (boulevard bonne-Nouvelle, 1) de designer
e degre qu'on veut.

VEau Figaro teignani en liuit jours, et dont le sncces croissant affirme
!a valeur, reslera toujours une des plus pirfaites leinlures progressives que
le siecle ait produites. Elle sert de base aux deux plus nouvclles compo-
sitions.

h'Eau Figaro operant en deux jours a surlout pour ljut d'egaliser les
deux teintes, blanche et noire, des cheveux grisonnanls; apres Ia troisieme
application, l'uniformite sc sera etablie.

Enfin, VEau Figaro dont l'effet est inslant'ane convienl, Selon nous, aux
personnes dont les cheveux eommcncent a grisonncr. Grace ä eile, nul
n'aura le lemps de s'aperccvoir qu'elles ont cesse d'avoir vingt ans.

La pommade Figaro a ete composee en faveurdes personnes qui redou-
lent l'emploi d'un liquide i'hiver-, pnr exemple, et eile rcmplit les mcme-s
conditions que VEau Figaro.

Ajoutons que la Societe d'hygiene frangaise se porte garante de tout
ce que nous constatons ici et afiirme I'innocuite de scs produits. Voilä un
avantage difficile ä rencontrcr et qui n'en est que plus precicux.

— « Un inalheur arrive si vite! » Le proverbe a surtout raison lorsqu'il
s'agit des eloffes, qui coütcnl si eher et qu'une simple tache peut perdre
a tout jamais.

II est cerles bien des procedes employes pour reparer Je mal ; mais au-
run, jusqu'a present, n'etait arrive ä un resultat complel. Beaueoup dissimu-
ent la lache, mais eile revient au bout de quelque temps avec une tena-

cite desesperante; sans compter que ces procedes affectent toujours plus ou
moins l'odorat.

La Di'potine, au conlraire, enleve les taches les plus inveterces, que
ces taches pro\iennent de graisse, de peinture, de transpiralion, des che¬
veux, des doigts, — qu'elles se produisent sur la soie, Ia lainc, le Velours,
les etoffes d'ameublcment, les gants, les rubans ou le papicr. Les lainagcs
blancs, neltoyes par la Dispotine, acquierent un eclat qu'ils ne possedaient
pas en sorlant des iabriques.

Enfin, la Dispotine ne laisse apres eile aueune mauvaise odeur.
M. d'A.

UltiMtr: JPMtrME-JETItJEXiVJE

Une prime est toujours une bonne fortune pour les anonnes
d'un Journal. Aussi sommes-nous partieulierement heureux
aujourd'hui de pouvoir annoncer ii nos lectrices que nous som-
mes ä meine de leur en offrir une qui ne peut manquer de leur
etre atrreable.

Corset Sultane ä eeinture Jemine d'Arc.

Sur nos instances, l'excellente maison de Pi.üment abien voulu
mettre ä notre disposition. en nous aütorisant ( ce qui consti-
tue de sa part un grand sacrifice) ä le delivrer ä nos seules
abonnees ä titre de PRIME, son faraeux corset Sultane rajeuni
selon la mode, c'est-ä-dire allonge, baieine et ulilement modifie

par l'adjonction de la ceinture Jeanne d'Arc. On sait qu'il s'agit
d'une ceinture de caoutchouc qui a, entre autres merites, celui
d'effacer completement les hanebes et le corps.

Mais donnerlemoyen d'avoirunojolie taille, svelteetcambree,
sans fournir en meine temps cequi peut procurer une tournure
veritablement elegante, eüt ete une faute que ne pouvait commet-
tre M. de Plument. C'est pourquoi il a bien voulu ajouter au
corset Sultane ( ä ceinture Jeanne d'Arc) Ia tournure Violette,
gentil modele ä ressorts ganses, qui favorise le developpement
des jupes.

Tournurs Violette.

Pour resumer ce qui precede, voiei en deux mots la conibi
naison qui constitue notre PRIME :

Par faveur speciale et seulement pendant les mois de decem-
bre 1875 et janvier 1876, toute Abonnee du Journal recevra sur
sa demande, moyennant 30 francs, c'est ä dire pour un prix
representant ä peine la moitie de la valeur ordinaire des deux
objets: 1° le Corset Sultane (it ceinture Jeanne d'Arc); 2° la
tournure Violette.

Cliaque demande adressee ä M. de Plument (rue Yivienne,
33) devra contenir un mandat sur la poste de 30 fr., avec les
mesures exaetes prises sur la personne babillec: largeur de poi-
trine, tour de taille, tour de banches.

L'envoi sera ell'ectue franco pour toute la France, les colonics
exceptees. Pour la lielgique, 2 fr. seulement devront etre adres-
ses en plus.

En raison de scs relalions suivies avec les meilleurcs maisons de
Paris, 1'Administration du Monilevr de la Mode se Irouve ä mems,
on le coinprerid sans peine, d'eflectuer, dans les conditions les plus
avantageuses, les aebats confies ä ses soins ; eile offre, en outre. sous
lous les rapports, par sa Situation et son experienee, des garanlies
precieuses et exceplionnelles. — En consequence, nous pensons etre
agreables a nos Abonnees en les prevenant que 1'AdminiStraüon du
Journal se cliarge de tout acliat depassant le chiffre de cent francs et
concernant les objets quelconques qui se rattachent ä la toilette ou a
la parure : lissus de toute sorle, costumes, confections, cbäles, den-
telles. lingerie, cbaussure, ganlerie, bijoux etc. — ficrire directe-
ment ä M. Abel Gouraud, 92, rue Richelieu, Paris.

ROUVENAT ($t) & CIL LOURDEL, Joaiuiers.
Paris, 62, rue d'Hauteville.
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